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L’amant aux yeux verts

LOIS FAYE DYER






Prologue

Adossé à son vieux pick-up, Cade Coulter fixait d’un regard sombre la porte close du ranch Triple C. Son jeune frère Zach était toujours à l’intérieur.

Cade réprima un geste d’impatience et regarda sa montre. Il était 7 heures. Mais qu’est-ce qui pouvait bien lui prendre autant de temps ?

Il sentit alors sur son visage la douce chaleur du soleil de juin et mit ses lunettes avant de balayer l’immense propriété d’un regard inquisiteur. Le Triple C était le ranch le plus important du nord-est de l’Etat du Montana. Il y était né et il avait passé les vingt-deux premières années de sa vie à parcourir à cheval le vaste domaine de la Coulter Cattle Company, prenant soin du bétail sous le soleil brûlant de l’été comme le froid mordant de l’hiver.

Mais lui et ses trois frères avaient conclu un pacte : ils quitteraient le ranch dès que leur cadet, Eli, aurait terminé ses études. Et, la veille au soir justement, il avait enfin obtenu son diplôme. Aussi, ce matin, Cade se préparait-il à quitter le Triple C et le Montana. Et pour lui, les choses étaient claires : il n’y reviendrait certainement jamais.

Il parcourut lentement des yeux la maison, la grange et les nombreuses dépendances qu’il avait repeintes tant de fois. Puis son regard s’attarda sur le bosquet qui masquait l’atelier condamné de sa mère ainsi que la rivière qui coulait au loin et il fut immédiatement traversé par un chagrin terrible mêlé d’une intense culpabilité. Toutefois, le contrôle implacable qu’il avait exercé sur ses sentiments depuis la mort de sa mère, dix années auparavant, reprit le dessus et il refoula immédiatement ses sombres pensées. Il avait appris, il y a bien longtemps, que les regrets ne menaient à rien.

— Cade !

Il se retourna et aperçut ses deux plus jeunes frères, Brodie et Eli qui dévalaient l’escalier de la maison et se dirigeaient vers lui.

— Vous êtes prêts à partir ? demanda-t-il en notant les grands sacs de marin qu’ils portaient sur leurs épaules.

— Oui, dit Eli en fixant de ses yeux verts les quatre pick-up garés devant la porte. Mais où est Zach ?

— Il est toujours à l’intérieur, déclara Cade en notant l’expression inquiète d’Eli.

— Allons le chercher ! proposa Brodie.

Eli acquiesça immédiatement et se dirigea d’un pas rapide vers la maison. Cade et Brodie le suivirent.

— Est-ce que papa était en train de boire quand vous êtes revenus cette nuit ? demanda Cade.

— Je ne sais pas. Je suis rentré vers 2 heures et j’ai dormi dans l’une des baraques des ouvriers avec Eli, répondit Brodie.

Ils escaladèrent les marches du porche et rejoignirent Eli au moment où il ouvrait la porte, mais ils n’eurent pas à aller plus loin, car ils virent Zach descendre l’escalier en trombe portant, lui aussi, un sac de marin bourré à craquer.

Leur père, Joseph Coulter, se tenait immobile, debout, au centre du grand salon. Son visage écarlate témoignant qu’il avait dû commencer à boire au saut du lit ou était encore soûl de la soirée précédente.

— Si vous partez, ne revenez jamais ! En tout cas pas tant que vous n’aurez pas reçu une lettre de mon avocat vous annonçant ma mort !

Les mots durs et amers résonnèrent dans l’immense pièce et Cade sentit que ses frères devenaient nerveux. Il continua de fixer son père et soutint son regard féroce et accusateur. Ils restèrent ainsi à se mesurer en silence jusqu’à ce que son père porte les yeux sur Brodie. Cade sentit alors ses poings se serrer, mais il parvint à se contenir. Il tourna les talons et se dirigea vers son véhicule. Un bruit de bottes, derrière lui, lui apprit que ses frères lui avaient emboîté le pas.

Il était si tendu par la colère qui le possédait que ses muscles en devenaient douloureux. Pourtant, sa fureur avait tout de même quelque chose de positif : elle l’empêchait de trop penser au déchirement qu’il ressentait à l’idée de quitter la terre qu’il aimait tant.

— Je vais m’arrêter au cimetière avant de partir, déclara Zach, d’une voix ferme qui troubla Cade.

— Très bien. On se retrouve là-bas alors, répondit Cade d’un ton brusque en sachant que ses frères savaient bien qu’ils n’étaient pour rien dans sa mauvaise humeur.

Les quatre pick-up quittèrent le ranch l’un derrière l’autre en direction d’Indian Springs, la ville la plus proche du Ranch. Une demi-heure plus tard, Cade se tenait au côté de ses trois frères devant la tombe de sa mère.

Lorsque ses frères s’éloignèrent, il s’attarda un instant seul, et déposa un bouquet de marguerites, les fleurs préférées de Mélanie Coulter, sur la plaque de bronze où était gravé son nom.

— Adieu maman, murmura-t-il en refoulant les regrets et la peine qui le saisissaient immanquablement dès qu’il pensait à sa mère. Il laissa glisser lentement ses doigts le long de la pierre tombale, remit son chapeau et rejoignit ses frères.

Il les regarda l’un après l’autre, toujours étonné par leur incroyable ressemblance. Ils avaient tous hérité des yeux verts de Mélanie, mais chacun de leurs regards était d’une nuance différente, allant du jade clair à l’émeraude sombre. Par contre, leur mètre quatre-vingt-cinq ainsi que leurs épaules puissantes venaient d’évidence de leur père.

— Eh bien nous y voilà ! dit Cade en donnant une accolade virile à Zach tout en ignorant volontairement l’émotion qui lui serrait la gorge. Fais attention à toi et essaie de ne pas te faire tuer en prenant des risques stupides !

— Bah, tu me connais, je n’ai jamais pu résister à un défi, répondit-il avec un petit sourire d’excuse.

— Alors tâche de faire en sorte de ne pas y laisser ta vie.

— Ce n’est pas moi qui vais m’engager dans les marines ou participer à tous les rodéos de ce pays comme Brodie, fit remarquer Zach en passant son bras autour des épaules d’Eli. Eli et moi, sommes les deux seuls qui avons prévu d’avoir un travail normal. J’entre à l’université et Eli en stage chez le meilleur orfèvre de Santa Fe. Toi et Brodie serez bien plus en danger que nous deux !

— C’est peut-être vrai, admit Cade en faisant un de ses rares sourires. Mais tu es le seul à avoir hérité du goût du risque de maman. Bon, je vais devoir y aller, ajouta-t-il en regardant sa montre, sinon je vais rater mon rendez-vous avec le recruteur de l’armée à Billings ! Vous avez tous mon numéro de portable et je vous préviendrai quand je serai sorti du camp d’entraînement. Nous ferons en sorte de rester en contact régulièrement.

Il regarda chacun de ses frères dans les yeux jusqu’à ce qu’ils aient tous confirmé d’un hochement de tête cet engagement solennel.

Quelques minutes plus tard, Cade conduisait en direction du sud, laissant derrière lui Indian Springs, ses frères et le ranch qu’il aimait tant. Mais il partait aussi loin d’un père qui avait sombré dans l’alcoolisme et la violence à la suite du décès de leur mère et qui avait fait de sa vie un enfer depuis dix longues années.

Il savait qu’il ne reviendrait jamais.






- 1 -

Mariah Jones ouvrit la porte de la grange et affronta le vent glacé qui dévalait les collines du Montana, portant avec lui l’odeur fraîche de la neige. Elle enfonça son menton au fond de son col en laine, mais malgré le soleil pâle de mars, son épais manteau en peau de mouton, ses gants et son bonnet, elle ressentait toujours la piqûre mordante du froid.

Elle entra dans l’enclos et vida un seau de grain dans la mangeoire accrochée à la barrière. Aussitôt, un quarter horse quitta l’écurie et se dirigea vers elle.

— Bonjour, Sarge, le salua-t-elle.

L’immense hongre la regarda d’un œil intrigué et elle ôta un gant afin de caresser son museau. Il se frotta longuement contre sa main avec un plaisir évident avant de baisser la tête vers la mangeoire. Emue par la confiance qu’il lui accordait, elle s’enhardit à gratter son encolure sous son épaisse crinière et elle sentit la chaleur réconfortante de son corps robuste sous sa paume.

Il lui restait encore une longue liste de corvées à accomplir, mais le bruit familier de l’avoine craquant sous les dents de Sarge ainsi que les premiers signes du printemps naissant firent disparaître sa lassitude et sa fatigue. Elle avait toujours apprécié ces petits instants apaisants de la vie quotidienne du ranch et ils lui étaient même devenus indispensables depuis que le rythme de travail s’était considérablement intensifié au cours des derniers mois.

L’esprit ailleurs, elle continua à caresser le cou de Sarge tout en laissant son regard glisser sur les bâtiments qui constituaient le cœur du Triple C. Derrière la cour en gravier, la maison principale à deux étages était totalement silencieuse. Aucune volute de fumée ne sortait de la cheminée et aucun mouvement ne faisait onduler les rideaux tirés. La maison semblait sans vie.

Un chagrin profond la saisit et s’insinua au plus profond de son être. Ses lèvres se mirent à trembler et ses yeux s’embuèrent, mais elle parvint à rassembler son courage avant que ses larmes ne commencent à couler. Trois mois s’étaient écoulés depuis que Joseph Coulter, le propriétaire du ranch, était mort d’un cancer du poumon. Il avait été enterré dans la modeste concession familiale du cimetière d’Indian Springs au côté de son épouse et parmi les nombreux mâles Coulter qui s’étaient occupés du ranch avant lui.

— Il me manque tellement, Sarge, murmura-t-elle en détournant son regard du porche si vide depuis que la silhouette fatiguée de Joseph ne s’y tenait plus pour surveiller sa propriété.

Le veuf de soixante-huit ans était devenu un père d’adoption pour elle et sa mort avait laissé dans son cœur une blessure qui ne parvenait pas à se refermer.

Tout semble si calme désormais, songea-t-elle en parcourant les bâtiments du regard. Et elle eut l’étrange impression que le ranch retenait son souffle en attendant qu’une nouvelle génération de Coulter arrive pour lui redonner vie.

Le grondement d’un moteur rompit le silence et elle leva les yeux au moment où un pick-up recouvert de boue traversait bruyamment le vieux pont de bois. Quelques instants plus tard, le conducteur s’arrêta devant l’enclos et vint à sa rencontre.

— Des nouvelles ? demanda-t-elle pleine d’espoir en scrutant avidement du regard Pete Smith, le plus ancien employé du ranch.

Ce dernier secoua négativement son visage buriné de cow-boy partiellement caché par son chapeau cabossé.

— Ned dit que le détective de l’agence ne les a pas trouvés.

— Ont-ils au moins des pistes ?

— Aucune.

Elle poussa un soupir de déception. Ned Anderson, l’avocat qui s’occupait de la succession du ranch, n’avait toujours pas réussi à retrouver les héritiers Coulter. Il y a un mois de cela, il avait même engagé un détective pour l’aider à localiser les quatre fils de Joseph, mais sans le moindre succès à ce jour.

— J’ai beau savoir qu’ils n’ont pas eu de contact avec Joseph pendant douze années, je ne comprends tout de même pas comment quatre hommes peuvent disparaître ainsi ! déclara-t-elle d’un ton contrarié.

— Je ne sais pas, répondit Pete en soulevant son chapeau usé afin de se gratter la tête d’un air soucieux. J’ai entendu une rumeur disant que les quatre garçons avaient juré de quitter le ranch et de ne jamais revenir dès que le plus jeune aurait terminé le lycée. Mais personne ne sait où ils sont allés.

— J’espère qu’ils les trouveront vite…

Le salaire et les pourboires qu’elle gagnait au café d’Indian Springs étaient en effet leur unique revenu et suffisaient à peine à subvenir à leurs besoins les plus élémentaires.

Heureusement, le magasin d’alimentation leur avait ouvert un compte pour le foin et le grain, mais elle ignorait combien de temps il accepterait encore de leur faire crédit. Et, après des mois de frais médicaux, le compte de Joseph était presque vide à sa mort.

— Moi aussi Mariah, dit Pete en lui tapotant maladroitement l’épaule. Bon, je vais rapporter les provisions au réfectoire avant de finir de réparer le tracteur, ajouta-t-il en pointant son véhicule du doigt.

Le vent se leva et elle se mit à frissonner tandis qu’ils rapportaient les sacs jusqu’à la maison.

Le Triple C avait été un refuge providentiel pour les trois derniers occupants du ranch, Pete, J.T., le jeune apprenti, et elle. Et ils s’étaient promis de continuer à s’en occuper jusqu’à ce que les fils de Joseph soient revenus. Elle savait aussi qu’ils espéraient tous trois secrètement pouvoir y rester… Mais le ranch avait des propriétaires et elle ne pouvait qu’attendre qu’on les retrouve au plus vite.



Mi-marsMexico

Le 16 mars fut exceptionnellement chaud, même pour les terres arides du Rancho del Oro, situé au plus profond de l’Etat de Chihuahua au Mexique.

Cade Coulter jeta un rouleau de fil de fer barbelé sur la plateforme de son pick-up poussiéreux avant de se diriger vers la cabine. Il attrapa une Thermos par la fenêtre ouverte et but à longues gorgées jusqu’à ce que le récipient soit vide.

Il faisait une chaleur infernale.

Comme ses lunettes de soleil ne le protégeaient pas suffisamment des rayons éblouissants, il baissa son Stetson sur son front. Le souvenir de l’air frais et vivifiant du Montana lui revint alors à la mémoire, mais comme toujours, il décida d’ignorer le passé et de ne penser qu’au présent.

Trente-huit degrés en mars ! Il allait bientôt faire plus chaud qu’en plein été ! Après tout, il était peut-être temps qu’il songe à remonter au nord pour passer la saison chaude. Dans l’Utah ou l’Idaho, ou même le Canada ?

Cela faisait trois ans qu’il avait quitté les marines et qu’il travaillait d’un ranch à l’autre au gré des saisons. Et il y avait toujours du travail pour un homme qui connaissait les chevaux et le bétail, surtout s’il ne se souciait pas de passer des semaines, isolé de tous et de tout, au milieu des prairies.

Un nuage de poussière l’avertit de l’arrivée d’un véhicule. C’était le premier signe de vie qu’il apercevait depuis deux semaines à réparer les clôtures, en dehors de quelques coyotes. Mais, comme le Rancho del Oro était souvent traversé par des bandes de malfrats, il revint à la cabine pour prendre son fusil. Amis ou ennemis, il préférait être prêt à tout quand il était aussi loin de toute civilisation. Heureusement il n’aurait pas à utiliser son arme cette fois-ci, pensa-t-il en reconnaissant le véhicule du ranch conduit par l’un des jeunes employés.

— Salut Cade ! dit Kenny en arrêtant son moteur. Je t’ai cherché partout depuis hier !

— Et pourquoi ?

— Tu as reçu une lettre d’un avocat américain. Le patron a pensé que cela pouvait être important et m’a envoyé à ta recherche.

Cade posa son fusil et prit l’enveloppe, mais quand il lut l’adresse de l’expéditeur, son sang se glaça et les derniers mots amers de son père lui revinrent à la mémoire comme s’il les avait entendus la veille.

Si vous partez, ne revenez jamais ! En tout cas pas tant que vous n’aurez pas reçu une lettre de mon avocat vous annonçant ma mort…

Ses frères savaient-ils que Joseph était mort ? Non, c’était impossible. Il n’avait pas eu de leurs nouvelles depuis plusieurs mois et ils l’auraient forcément prévenu.

— Tu ne la lis pas ?

Cade s’aperçut alors que le jeune cow-boy était sorti de son camion et le regardait avec une intense curiosité. Cade ouvrit l’enveloppe, lut le court message, puis rangea la lettre sans mot dire.

— Alors ? C’était important ?

— Oui ! Il faut que j’aille chercher mon cheval et mon équipement au camp de base. Dis au patron que je rentrerai en retard et que je passerai chercher mon salaire avant de partir vers le nord. Mon père est mort.

— Je suis désolé, c’est une terrible nouvelle.

— Cela devait arriver, répondit-il impassible.

— Tu dois rentrer pour aider ta mère ?

— Non, elle est morte quand j’étais enfant.

— Oh pardon, fit l’adolescent en devenant blême.

— Tu n’y es pour rien, dit Cade en prenant en pitié le jeune homme, qui semblait désemparé comme s’il était responsable de la situation. Merci d’avoir fait ce long chemin pour me prévenir.

Puis Cade monta dans sa voiture pour rejoindre le camp où il avait laissé ses affaires, conscient que l’apprenti continuait à le suivre du regard bien après qu’il avait dépassé la dernière colline.

Quand Cade eut terminé de boucler ses bagages, il commençait tout juste à se remettre du choc de la nouvelle. Il se fit payer ses gages et partit immédiatement en direction du nord, vers la frontière. Mais une fois qu’il fut sur l’immense autoroute déserte, sans rien pour le distraire, il ne put empêcher la colère et les regrets de prendre possession de son cœur.

Il n’avait pas vu son père depuis treize ans. Il n’aurait pas dû ressentir quoi que ce soit à l’annonce de sa mort ! Pourtant, la douleur sourde qui oppressait sa poitrine le renvoya à son enfance, au jour de l’enterrement de sa mère. Et il eut la désagréable impression que cette sensation était du chagrin.

Il essaya de joindre ses frères sans succès et leur laissa à tous un message leur demandant de le rappeler au plus vite. Il ne leur dit pas que Joseph était mort, préférant attendre d’avoir plus d’informations. La lettre de l’avocat était très brève et demandait juste qu’il se présente en personne à son bureau. Et, comme il était peu probable que Joseph Coulter ait laissé quoi que ce soit à ses fils, il espéra qu’il pourrait s’occuper de cette affaire sans que Zach, Brodie ou Eli n’aient à faire le voyage.

Il ne pensait pas avoir besoin de rester à Indian Springs plus de quelques jours. Il passerait régler les détails chez l’avocat, irait saluer quelques vieux amis, s’arrêterait sur la tombe de sa mère et repartirait aussitôt. Il avait travaillé pour un ranch dans le Wyoming l’année précédente et le propriétaire lui avait assuré qu’il aurait toujours du travail pour un homme de sa compétence. Ce serait un endroit parfait pour passer l’été.

Il ne s’était pas donné la peine de répondre à la lettre et avait préféré faire monter son cheval, Jigg, dans la remorque et commencer immédiatement le long voyage qui l’attendait. Il lui fallut presque une semaine pour atteindre le Montana, et plus il montait au nord, plus l’air se rafraîchissait. Le printemps tardait à s’installer et de longues coulées de neige descendaient encore des sommets.

Cinq jours après avoir quitté le Mexique, il s’engagea sur l’aller de gravier qui menait à la grande arche métallique si familière où était forgé le sigle de la Coulter Cattle Company. La route se rétrécissait entre les prairies clôturées où paissaient quelques rares vaches et chevaux qui levèrent la tête pour le regarder passer. Il aperçut alors la maison qu’il avait autrefois considérée comme son foyer, nichée au pied d’une petite colline au fond de la vallée.

Il n’était pas certain de ce qu’il aurait dû ressentir après treize années d’absence, mais il ne s’était pas attendu à être aussi peu ému. Il était peut-être parti trop longtemps, songea-t-il. Et les liens qui l’attachaient à cette terre avaient fini par se défaire. Ou alors il avait conduit trop longtemps et la fatigue l’empêchait de sentir quoi que ce soit…

Il passa sur le vieux pont de bois qui franchissait la rivière puis se gara près du manège en face de la grange. En descendant de voiture, il s’étira pour soulager ses muscles endoloris, puis fit un tour sur lui-même afin d’observer les alentours.

La maison avait besoin d’un coup de peinture et semblait inhabitée. La grange, l’écurie adjacente, les silos à grain ainsi que l’atelier avaient souffert des intempéries et avaient besoin d’être entretenus, mais les structures lui semblèrent saines.

Jigg tapa des sabots et fit trembler la remorque pour attirer son attention. Il ouvrit grand la porte pour laisser sortir le cheval.

— Salut, garçon ! dit Cade en entrant pour défaire les liens qui retenaient l’étalon. Un peu nerveux à l’idée de sortir après un si long voyage ?

Il saisit la longe attachée à son licol et le fit reculer lentement. Jigg obéit, mais dès qu’il fut sur la terre ferme, il s’ébroua joyeusement et fit plusieurs cercles en trottant autour de Cade pour inspecter son nouvel environnement. Puis, tout à coup, ses oreilles se redressèrent et il hennit longuement.

Cade regarda par-dessus son épaule pour voir ce qui avait attiré la curiosité de Jigg. Il se tourna franchement quand il aperçut une jeune femme qui tenait un seau de grain devant la porte de la grange. Des cheveux blonds aux reflets argentés tombaient en cascade sur les épaules de son manteau vert sombre et la surprise qu’il pouvait lire dans ses yeux bruns indiquait clairement qu’elle ne s’attendait pas à le voir. Elle portait un jean délavé en dessous de son manteau et des bottes usées. Il nota que celles-ci ne l’empêchaient pas de marcher avec une grâce féline tandis qu’elle venait à sa rencontre.

Il plissa les yeux en essayant de la reconnaître, mais n’y parvint pas. Si c’était une voisine, il l’avait oubliée.

Et il n’aurait pas pu l’oublier, songea-t-il immédiatement. Car même camouflée par d’épais vêtements d’hiver, il pouvait quand même deviner sa minceur et la douceur de ses courbes féminines. Sa peau claire était resplendissante sous le soleil doux et sa bouche aux contours délicats soulignait la finesse de son nez. Quant à ses yeux bruns parés de longs cils, ils pétillaient d’intelligence et de curiosité mêlée d’une légère méfiance.

— Bonjour, dit-elle d’une voix légèrement rauque. Vous êtes l’un des fils de Joseph, n’est-ce pas ?

Ce n’était pas une question. Il pouvait lire dans son regard sa certitude et quelque chose qui ressemblait à du soulagement.

— Je suis Cade Coulter. Qui êtes-vous ?

Ses yeux s’agrandirent quand il lui dit son nom mais elle ne répondit pas à sa question. Elle semblait être totalement fascinée par sa présence. L’étrange intensité qu’elle mettait à l’observer fit courir dans ses veines une onde de chaleur qui envahit tout son corps tandis qu’elle scrutait son visage avant de descendre plus bas.

Mariah n’arrivait pas à détourner son regard de l’homme qui lui faisait face. Il était très grand, au moins un mètre quatre-vingt-cinq, et elle pouvait deviner ses épaules musclées sous son manteau en peau de mouton. Son Stetson gris cachait presque ses cheveux noirs mais pas ses incroyables yeux verts. Il n’était pas exactement beau, mais il y avait chez lui quelque chose de profondément mâle, fort et vaguement dangereux. Son visage anguleux possédait un nez droit, une mâchoire puissante et une bouche dure.

Elle remarqua alors que lui aussi la regardait en la détaillant de la tête aux pieds et ses yeux luirent d’une intensité si masculine, si érotique qu’elle sentit un long frisson la parcourir, avant que son regard ne redevienne étrangement distant.

Elle s’aperçut qu’elle n’avait pas répondu à sa question tant elle avait été absorbée par son charme sombre. Gênée, elle rougit et dut lutter pour retrouver une contenance.

— Je suis Mariah Jones. Je travaille ici.

Il la fixa un instant de ses yeux verts impassibles puis tourna la tête pour jeter un coup d’œil aux alentours.

— Où est le reste de l’équipe ?

— Nous ne sommes que trois, Pete, J.T. Butler et moi.

— Seulement trois ? s’exclama-t-il d’un air incrédule. Depuis combien de temps ?

— Je suis là depuis quatre ans, J.T. deux et Pete travaillait déjà ici quand je suis arrivée.

— Je comprends mieux pourquoi le ranch est dans un tel état !

— Il n’y a pas assez d’heures dans une journée pour tout faire ! répondit-elle d’un ton froid qui cachait mal la colère qu’avait provoquée son commentaire.

— Je n’ai jamais dit le contraire, dit-il en levant un sourcil étonné. Mais c’est une grande propriété et trois personnes ne peuvent pas faire de miracles. Où sont les deux autres ?

— Pete est parti chercher le courrier et J.T. ne sera pas de retour du lycée avant deux bonnes heures.

— Du lycée ? Quel âge a-t-il ?

— Dix-sept ans.

Il jura à voix basse avant de l’interroger de nouveau.

— Et quel âge a Pete ?

— Soixante-cinq ans.

— Un gamin, un retraité et une femme ! Mais à quoi pouvait bien penser le vieux fou ?

— Si vous parlez de votre père, je crois qu’il faisait du mieux possible avec ce qu’il avait, déclara-t-elle d’un ton sec.

Il lui envoya de nouveau un long regard indéchiffrable.

— Oui. J’imagine que c’est ce qu’il faisait, dit-il avant de se gratter la tête avec une évidente frustration.

Elle avait vu Joseph faire ce geste plus d’une centaine de fois et tout à coup la ressemblance entre le père et le fils lui sembla flagrante.

Cade Coulter se tourna et conduisit son cheval à l’intérieur du manège avant de le libérer.

— Je pars en ville rencontrer l’avocat, lui dit-il en détachant la remorque de sa voiture. Je devrais être de retour dans quelques heures. Est-ce que quelqu’un ici sait cuisiner ? J’ai passé toute la semaine à conduire et je n’en peux plus des restaurants d’autoroute !

— Nous prenons chacun notre tour. Le dîner est servi à 18 heures dans la baraque des ouvriers qui sert de réfectoire. Et c’est le soir du chili.

— Je serai là, dit-il avant de démarrer en trombe.

Elle regarda quelques instants le nuage de poussière du pick-up disparaître au loin. C’était donc lui l’aîné des fils de Joseph. Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle avait espéré, mais cet homme au charme ténébreux et au regard dur n’avait que peu de ressemblance avec le petit garçon rieur qui se tenait sur la photo de famille accrochée au mur du salon.

Et quand cette lueur torride avait illuminé ses yeux d’émeraude, elle avait senti son pouls s’accélérer plus qu’il n’aurait dû. La caresse de son regard avait embrasé ses sens comme s’il avait fait glisser lentement ses doigts sur sa peau nue de sa nuque à ses hanches.

Elle ne s’était pas attendue à être aussi attirée par Cade Coulter…

C’était une complication qui allait forcément poser des problèmes et dont elle ne voulait pas. Aussi décida-t-elle de mettre ses émotions de côté et de se concentrer sur le serment qu’elle avait fait à Joseph de tout faire pour que ses fils reviennent vivre au Triple C. Elle était déterminée à tenir sa promesse et à voir s’accomplir les derniers vœux de son protecteur…

Forte de sa décision, elle tourna les talons et marcha jusqu’à la grande maison. Elle devait commencer à faire mijoter le chili si elle voulait que le repas soit prêt pour le retour de Cade.
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Une demi-heure après avoir quitté le Triple C, Cade arriva au bureau de l’avocat, Ned Anderson, qui se leva pour l’accueillir avec enthousiasme.

— Je suis sacrément heureux de vous voir ! lui dit-il en l’invitant à s’asseoir. Je commençais à croire que nous n’arriverions jamais à vous retrouver, vous et vos frères.

— Vous nous cherchez depuis longtemps ?

— Depuis la mort de Joseph, répondit Ned en l’observant par-dessus ses lunettes. J’avais toujours pensé qu’il connaissait votre adresse, mais j’ai découvert trop tard que ce n’était pas le cas. Avez-vous un moyen de joindre vos frères ?

— Oui, fit Cade en sortant son portable. Je peux vous donner leurs numéros de téléphone et leurs derniers lieux de résidence connus.

— Fantastique ! Je vais immédiatement communiquer ces informations au détective. Il devrait pouvoir les joindre rapidement.

— Je n’en suis pas si sûr.

— Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? demanda l’avocat en fronçant les sourcils.

— Parce que je leur ai déjà laissé un message après avoir reçu votre courrier la semaine dernière et ils ne m’ont toujours pas rappelé.

— Pourquoi ?

— C’est difficile à dire. Mais il n’est pas rare que nous mettions du temps à nous joindre, répondit Cade en haussant les épaules.

— Et cela peut durer longtemps ?

— Tout dépend d’où ils se trouvent, expliqua-t-il en notant l’air d’incompréhension de l’avocat. Brodie est un champion de rodéo et il suit le circuit professionnel itinérant. Généralement, il loue un appartement dans une ville différente à la fin de chaque saison. Eli est orfèvre, d’habitude il prend un studio là où il travaille, mais il loge aussi chez les artistes où il continue son apprentissage. Quant à Zach…

Il fit une pause tandis qu’un petit sourire perçait sur ses lèvres.

— Zach est celui avec lequel j’ai le plus de contacts. Il travaille pour une grande société à San Francisco et y a même acheté un appartement. Mais il voyage énormément pour ses affaires et comme je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis longtemps, il ne doit pas s’y trouver.

— Vous n’avez donc aucune idée de quand nous pourrons leur parler ?

— Non.

L’avocat soupira et prit son visage dans ses mains avec un air soucieux.

— Cela va compliquer les choses.

— Pourquoi ? demanda Cade un peu trop brutalement.

— Parce que le Triple C est presque en faillite et que seuls vous quatre pouvez encore le sauver.
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